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Édito
Noëlle D’Adamo

TEXTE

AUTEUR

Noëlle D’Adamo

Le meilleur moyen de rendre hommage à un enseignant- chercheur
n'est- il pas de s'adresser à ceux qui repré sentent sa filia tion, et qui,
chacun avec son style singu lier, portent et méta bo lisent la trace de ce
qu'il leur a transmis. Ainsi, c'est à travers les étudiants, leurs
témoi gnages et leurs travaux que Canal Psy rend hommage à Jean
MÉNÉCHAL.

1

La rigueur de leurs recherches nous témoigne qu’il a su trans mettre
son exigence métho do lo gique et les lire nous rappelle que cher cher
est aussi source de plaisir.

2

Si cette rigueur est un des points communs des articles de ce
numéro, le second est sans aucun doute la ques tion de l’étranger, de
l’autre, et de la rencontre avec cet autre. L’alté rité comme condi tion
et objet de recherche.

3

Canal Psy espère faire décou vrir à ceux qui ne le connais saient pas les
qualités excep tion nelles de ce cher cheur qui nous manquera.

4
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Un bout de chemin avec Jean Ménéchal…
Olivier Moyano

DOI : 10.35562/canalpsy.1032

TEXTE

Au mois d’août 2001, le même jour, Jean MÉNÉCHAL et Fred HOYLE

dispa rais saient. L’un avait consacré ses recherches à explorer l’espace
le plus intime en chacun de nous, ce lieu interne et mysté rieux qui
fournit à chacun des humains les logiques de sa ratio na lité, de son
intel li gence, de ses émotions, de ses passions, de ses para doxes ;
l’autre avait consacré sa vie à l’étude de l’espace le plus commun,
partagé, ce lieu infi ni ment éloigné et pour tant si proche de nous qui
fournit à chacun des humains une voûte étoilée, des objets célestes à
observer, des nébu leuses à faire rêver.

1

L’un étudiait, prati quait, expri mait ses convic tions dans un discours
passionné sur la psycho logie et la psycha na lyse, l’autre propo sait sa
rhéto rique en astro phy sique et en cosmo logie en ayant inventé
l’expres sion devenue célèbre, le “big- bang”.

2

J’ai connu l’un mais pas l’autre. Pour tant ces deux pensées consti tuent
pour moi, aujourd’hui, deux repères, deux jalons qui balisent le champ
de mes inté rêts intel lec tuels : l’espace psychique, dans ce qu’il a de
plus incons cient, enra ciné en chacun de nous, rele vant de l’infi ni ment
intime et personnel, et d’un autre côté, l’espace de l’astro phy sique,
flir tant quoti dien ne ment avec l’infi ni ment grand qui nous échappe
tout autant que le premier. Autant de ques tions, parfois ironi que ment
méta phy siques et iden tiques, traversent ces deux espaces. D’où
venons- nous, où allons- nous, comment tout cet arran ge ment savant
tient- il en place et peut fonc tionner, quelles sont les lois le
régis sant… Autant de cher cheurs acharnés consa crant toute leur
énergie à explorer, spéculer, réflé chir, proposer, pour chacun de ces
deux lieux.

3

La première fois que j’ai rencontré Jean MÉNÉCHAL, c’était lors d’un jury
FPP, mon dernier jury.

4
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Je soute nais alors un travail trai tant du rêve dans une pers pec tive
d’anthro po logie cultu relle. Impres sionné par la qualité de parole et la
culture de cet homme, je l’entendis me proposer à la fin de la
soute nance de faire un DEA à Lyon. J’aurais préféré, pour des raisons
géogra phiques, inté grer une univer sité pari sienne. Cette propo si tion
me flatta et c’est ainsi que nos contacts se multi plièrent. Il fut mon
tuteur de recherche (il n’avait pas encore d’habi li ta tion à diriger des
recherches) et par son inter mé diaire je fis plus ample connais sance
avec le monde de la recherche en psycho pa tho logie. Décidé à ne pas
laisser mes écrits anté rieurs devenir « litté ra ture grise » (couverte de
la fine pous sière de l’oubli au fond d’une armoire à l’univer sité), je
proposai un rema nie ment de mon dernier travail en FPP à plusieurs
éditeurs et j’eus la surprise de voir le manus crit accepté pour
publi ca tion, après de sévères coupes franches et correc tions. J’ai
demandé à Jean MÉNÉCHAL de préfacer le livre, il accepta sans aucune
réserve. C’était là un gage de confiance de sa part et son geste me
ravit. Ce fut là notre seule colla bo ra tion écrite, ce que je
regrette aujourd’hui.

5

La théma tique du double poin tait déjà dans cet écrit, le double qui,
sans aucun doute, parti cipe de mon « objet poli tique interne »
comme l’appe lait Jean MÉNÉCHAL. J’ai travaillé avec lui, sous sa
direc tion, ma thèse trai tant d’une phase précoce, pré- spéculaire chez
le sujet humain, où s’enra cinent et se déve loppent corpo réité et
narcis sisme, carac té risée par le motif du double. Confu sion soi/non- 
soi, sujet/objet, régie par une rela tion bidi men sion nelle d’inclu sion
réci proque, état d’équi libre instable qui n’attend que la matu ra tion
vers la tridi men sion na lité psychique sous le coup de la prise en
consi dé ra tion du point de vue externe, de l’autre et de sa
symbo li sa tion. La ratio na lité unaire cède la place au mode de la
ratio na lité binaire, carac té ris tique de la pensée dialec tique et de la
logique de l’homme mature, comme le définit le philo sophe Dany- 
Robert DUFOUR. Le double pré- spéculaire vient s’achever dans
l’expé rience du miroir, comme deux étapes d’un même processus à
qui serait destiné, en plus de la forma tion de la fonc tion du Je
déve loppée par Jacques LACAN, celle de l’espace psychique et des
processus iden ti fi ca toires primaires.

6

Proposer ces hypo thèses à Jean MÉNÉCHAL, en débattre avec lui,
argu menter, me défendre, main tenir mes posi tions, accepter de
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l’entendre furent pour moi des moments privi lé giés aussi délec tables
que frus trants. La plupart de nos rendez- vous de travail avaient lieu
dans son cabinet pari sien, j’arri vais avec mes notes, mes parties
rédi gées, les idées encore en travail, avec toujours un tas de ques tions
à poser… J’atten dais des réponses. Jean MÉNÉCHAL avait bien entendu
lu et relu mon travail, souligné, biffé, annoté, critiqué (parfois
verte ment) mon style trop méta pho rique, trop assertif, trop
« ampoulé ». Puis nous posions les papiers et la discus sion prenait
souvent un autre ton, parta geant le même plaisir intel lec tuel à
échanger sur un plura lisme théo rique, une science psycho lo gique qui
pour rait utiliser pour ses déve lop pe ments des résul tats d’autres
disci plines, dans ce que l’on pour rait appeler pompeu se ment une
épis té mo logie de l’heuris tique. Je lui dois ainsi la lecture des travaux
de René THOM et l’utili sa tion, pour la démons tra tion d’une hypo thèse
d’un objet attrac teur (le visage maternel dans l’inter ac tion précoce),
de deux concepts que René THOM a déve loppé dans sa Sémio phy sique,
la saillance et la prégnance. Je dois avouer que, après l’exer cice de
l’écri ture et du déve lop pe ment du cas clinique (qui reste à mes yeux
un art majeur de la psycho logie clinique), cette démons tra tion est
celle qui m’a procuré le plus de plaisir dans ma recherche.

Mais lorsque ces discus sions s’ache vaient, et cela ne durait jamais
assez à mes yeux, je quit tais son cabinet, frustré de n’avoir pas pu
aborder la moitié des ques tions que je m’étais préparé à travailler
avec lui. Je me promet tais alors de remettre cela à la fois prochaine…
qui se dérou lait de la même façon.

8

Ce rythme m’a laissé une grande liberté dans mon travail tout en me
garan tis sant le cadre néces saire et en m’expo sant à la critique et la
censure à chaque rencontre. Il faut souli gner que l’enjeu de ce travail
était impor tant pour nous deux. Il a dirigé ma thèse dans la
pers pec tive de former un cher cheur qui pour rait plus tard s’insérer
dans la commu nauté univer si taire (ce qui était ma prin ci pale raison
de faire une thèse), et cette thèse était pour lui la première qu’il
diri geait. Son travail de direc teur de recherches allait être jugé par
ses pairs sur ce premier pas. Cette double (déci dé ment on n’en sort
pas) exigence a été expli cite entre nous deux dès le début et a
constitué la toile de fond de toutes nos rencontres.

9
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AUTEUR

Olivier Moyano
Docteur en psychologie

La soute nance a été éprou vante pour l’un et pour l’autre, chacun de
nous était à sa place respec tive pour une première fois. Je crois que
ce moment lui a procuré la satis fac tion d’un travail accompli…

10

Jean MÉNÉCHAL luttait depuis long temps déjà contre la maladie mais
jamais il n’a laissé cet aspect trans pa raître lors de nos échanges. Il a
pris le « risque de l’étranger » en déci dant de laisser cette épreuve
qu’il endu rait abso lu ment étran gère aux facettes de sa vie concer nant
sa passion pour la recherche et les débats d’idées. Nous les autres, en
inter face, les étudiants, les collègues (j’ensei gnais déjà en FPP et au
CFP) étions mis à distance de sa maladie.

11

Est- ce là ce que l’on appelle une force, est- ce l’effet d’un choix
déli béré de conti nuer jusqu’au bout à lutter et penser pour se sentir
vivant ? Nous avions devisé une fois sur ce qu’il appe lait le « risque de
l’étranger » et nous étions tombés d’accord sur ce risque qui peut- 
être s’offre à chacun de nous, une fois dans sa vie, de basculer de
l’autre côté, du côté de la folie. Loin de l’idée actuelle de rési lience,
loin encore du point de vue du struc tu ra lisme de la person na lité,
nous pensions alors que le risque de devenir étranger à soi- même en
sombrant dans la maladie mentale était là, à la possi bi lité de chacun
et qu’il appar tient peut- être à chacun de recon naître ce risque pour
le refuser.

12

Saisi par la souf france et la maladie, Jean MÉNÉCHAL a assumé une
autre facette du risque de l’étranger. Il a décidé réso lu ment de
prendre le risque de s’engager dans la recherche, la créa tion,
l’écri ture et enfin l’édition jusqu’au dernier moment, comme un défi à
la doulou reuse expé rience qui touchait l’entiè reté de son être.

13

Il a pensé, je crois, que c’était là une ultime forme de liberté.14

Je garde, de ce bout de chemin fait à ses côtés, un souvenir ému,
empreint de ce triste privi lège d’avoir été l’unique docteur qu’il a
formé. Senti ment où s’entre mêlent fierté et tris tesse, je conserve le
souvenir de sa voix, de son regard péné trant et de sa bienveillance.

15
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Homosexualité primaire : rencontre avec le féminin
L’Œdipe originaire
Jeu de la bobine et scène primitive
En guise de conclusion – l’homosexualité secondaire
A la recherche de la ficelle – La clinique des femmes victimes de violences
conjugales
Le Cendrillon
Hypothèse du trauma de la mère morte
Formation d’une imago maternelle sadique – anale
Le versant mélancolique du fantasme de séduction
Épilogue

TEXTE

Présenter un travail qui est en train d’être élaboré n’est pas une tâche
facile. Cela néces site de m’inscrire dans un processus psychique
« d’histo ri sa tion », embras sant cette écri ture en mouvance, mais
aussi cette écri ture déjà écrite qui a laissé ses traces dans le passé et
qui ne cesse de reprendre sens dans l’après- coup. Situant ma pensée
dans ce mouve ment dyna mique, j’aime rais reprendre mes réflexions
sur la genèse du féminin, en me centrant sur les enjeux
psycho sexuels traver sant l’homo sexua lité primaire. Ce qui me
permettra de repenser la clinique des femmes victimes de violences
conju gales et de proposer quelques pistes hypo thé tiques concer nant
la place de la rela tion violente qui s’installe dans le couple dans le
main tien de l’iden tité sexuelle de ces femmes.

1
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Homo sexua lité primaire :
rencontre avec le féminin
La notion d’homo sexua lité primaire concerne la rela tion première du
bébé à sa mère. Pour P. DENIS (1982), elle est « […] l’élabo ra tion
psychique de l’ensemble des échanges érotiques entre la mère et
l’enfant, vécus et élaborés dans le temps psychique qui va de
l’iden ti fi ca tion primaire au moment où la recon nais sance de la
diffé rence des sexes entraîne un rema nie ment radical. » D’autres
auteurs comme A. FRÉJAVILLE (1984), E. KESTEMBERG (1984), J. GODFRIND

(2001) affirment son impor tance en tant que moment fonda teur de
l’iden tité sexuelle et en l’occur rence de la sexua lité fémi nine ; thèse
que je partage, tant du point de vue théo rique que clinique. Le
concept d’homo sexua lité primaire me semble être effec ti ve ment le
plus heuris tique et adéquat pour rendre compte des éléments qui
dans la rela tion première mère- fille marquent le destin psycho sexuel
de cette dernière.

2

Deux moments prin ci paux traversent la rela tion mère- fille, au sein de
l’homo sexua lité primaire : la défu sion du couple mère- enfant,
susci tant la créa tion d’un espace psychique au sein duquel la
sexua lité émerge ; et la séduc tion sexuelle mater nelle qui peut
ressurgir au sein même de cet espace psychique. La mère devient une
mère messa gère d’attente qui va rythmer ses absences et retours,
offrant ainsi des moyens psychiques à sa fille de s’orga niser, via la
satis fac tion hallu ci na toire du désir et l’auto- érotisme pour affronter
les effets désin té grants de l’absence mater nelle et faire le deuil de
l’illu sion des retrou vailles et de complé tude avec l’objet du désir. Cela
suppose que la mère supporte de se déta cher de l’enfant, lui donnant
le droit de se séparer du corps maternel et de prendre en lui son
image et qu’elle lui offre une qualité d’amour indis pen sable à
l’orga ni sa tion d’un narcis sisme solide. Ce qui conduit à la mise en
place d’un auto- érotisme struc tu rant, permet tant l’équi libre entre
l’attente de satis fac tion, le plaisir tiré de cette attente et l’exci ta tion
sexuelle qui en résulte.

3

L’enfant peut ainsi supporter la sépa ra tion d’avec la mère et se livrer
pendant son absence à une acti vité auto- érotique, ayant comme
support l’ébauche d’un objet intro jecté. Il peut ainsi passer d’une

4
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passi vité qui risque rait de devenir morti fère, l’enfer mant dans une
soumis sion alié nante à l’objet maternel à une acti vité psychique et
faire l’expé rience d’une passi vité « malléable » qui peut se
trans former en acti vité, ou encore mieux en une active « passi vité ».
Ce qui auto rise dans le même mouve ment la mise en place du
maso chisme origi naire, lequel peut s’étayer sur un auto- 
érotisme objectal.

Le maso chisme origi naire peut ainsi ressurgir et ouvrir la voie au
féminin. Car en rendant suppor table l’exci ta tion via son éroti sa tion, il
permet la liaison entre la douleur née de l’effrac tion du moi par le
sexuel de l’adulte et de la perte discon tinu de l’objet et l’exci ta tion
sexuelle issue de cette séduc tion, auto ri sant ainsi le moi à s’ouvrir et
à se soumettre à l’afflux d’exci ta tions et à en jouir passi ve ment, sans
désor ga ni sa tion narcis sique. La passi vité se trouve alors investie par
le moi de la fille, étant doré na vant capable d’accueillir l’exci ta tion,
permet tant à celle- ci de s’iden ti fier au désir de la mère pour le père
et à sa capa cité de rece voir l’autre en elle. Ce qui cepen dant n’est
possible que grâce à la trian gu la tion primaire qui constitue le
soubas se ment de la fantas ma tique originaire.

5

L’Œdipe originaire
Avec l’homo sexua lité primaire le couple mère- enfant entre dans une
phase rela tion nelle marquée par la défu sion et la séduc tion sexuelle.
La fille affrontée à l’absence mater nelle, découvre qu’elle n’est pas la
mère, que la mère a un Autre et qu’elle perd ainsi la mère. Le « non- 
mère » (C. LE GUEN, 1974) fait ainsi irrup tion, venant signi fier cette
perte et susci tant par sa présence même le désir que l’enfant éprouve
pour sa mère. Il devient alors le repré sen tant de ce manque, la cause
de l’insa tis fac tion et interdit la mère, en la dési gnant comme absente.

6

L’appa ri tion du « non- mère » qui n’a d’exis tence que dans la mesure
où son irrup tion provoque la décou verte de la perte de percep tion
d’objet – le « non- mère » est consub stan tiel à la mère – suscite donc
une trian gu la tion précoce (mère/non- mère/enfant), sous- tendue par
un fantasme de destruc tion, selon lequel le « non- mère » qui n’est
cepen dant pas encore le père, a détruit la mère. Ce fantasme se
trouve renforcé par l’image d’un couple parental intriqué (image du
couple consub stan tiel mère/non- mère) perçue dans l’angoisse.

7
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Afin que l’enfant puisse sortir de cette repré sen ta tion morti fère, il est
néces saire qu’il y ait une certaine répé ti tion d’expé riences
rassu rantes pour qu’il s’aper çoive que la dispa ri tion de la mère est
suivie de sa réap pa ri tion. L’enfant pourra ainsi dans un deuxième
temps investir le « non- mère » en tant qu’objet dispo sant la mère, ce
qui est l’abou tis se ment des jeux avec la mère, grâce auxquels l’enfant
apprend la perma nence de celle- ci au- delà de ses départs.

8

Jeu de la bobine et
scène primitive
L’enfant grâce au jeu de la bobine peut investir le « non- mère » qui
devient alors le père. En effet, celui- ci de par ce jeu entre dans un
processus psychique qui vise à maîtriser la mère et son absence, en la
mani pu lant et le non- mère, en deve nant celui- ci. Dans ce jeu il y ainsi
trois person nages : l’enfant qui joue, la mère repré sentée par la
bobine et le non- mère qui fait partir la mère et dont l’enfant tient le
rôle. Le non- mère n’étant plus ainsi une pure néga ti vité qui
déclenche de l’angoisse, peut être intro jecté et investi en tant qu’objet
que l’on peut avoir en soi et être en lui.

9

La mère et le non- mère sont ainsi intro jectés et la fille peut
s’iden ti fier au non- mère, qui est devenu doré na vant le père, mais
aussi et surtout à la mère, disposée désor mais par le père, ainsi
qu’aux liens que la mère entre tien avec le père. La fantas ma tique
origi naire, en l’occur rence le fantasme de la scène primi tive peut
alors ressurgir, permet tant à la fille de se repré senter ce qu’elle n’a
jamais vu, à savoir le père et la mère absents. Cette première peut
alors sortir d’une image morti fère et destruc trice d’un couple
paren tale intriqué et s’iden ti fier au désir de la mère pour le père
(iden ti fi ca tion hysté rique primaire).

10

D’autant plus que l’enfant via le jeu de la bobine procède à une double
symbo li sa tion : il est la mère mais pas qu’elle ; d’abord rejeté par elle,
puis il la retrouve dans la jubi la tion. L’enfant répé tant ainsi comme jeu
une expé rience d’abord vécue dans la douleur, il peut accéder au
plaisir de retrou vailles, au plaisir sadique qui jette et au plaisir
maso chiste qui revêt le départ de la mère. Il y a ainsi inté gra tion du
couple sado ma so chiste, inté gra tion d’une passi vité qui peut se lier

11
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aux repré sen ta tions qui convoquent l’autre, se fondant sur la garantie
de l’exis tence de cet autre.

En guise de conclu sion – l’homo ‐
sexua lité secondaire
L’homo sexua lité primaire constitue donc le moment de rencontre
avec le féminin, le moment fonda teur de l’iden tité sexuelle, repo sant
sur un fantasme partagé entre la mère et la fille, dans le cadre de la
fantas ma tique de la scène primi tive. Fantasme qui témoigne d’une
véri table intro jec tion de l’érotisme de l’adulte, deve nant porteur de
l’auto- érotisme secon daire objectal et condui sant la fille à s’iden ti fier
à une mère dési rante et à prendre sa place dans le fantasme,
accep tant la passi vité à l’égard de l’autre, l’empreinte d’autrui en elle.

12

Mais cette iden ti fi ca tion à une mère sexuelle et géni tale ne peut se
faire et s’élaborer que grâce à l’homo sexua lité secon daire qui signe
l’accès à une fémi nité épanouie de par le poten tiel iden ti fi ca toire
qu’elle déclenche. Avec l’homo sexua lité secon daire la dyade mère- 
fille entre dans l’orga ni sa tion œdipienne et la mère désor mais investie
en tant qu’objet total, est appré hendée dans sa dimen sion de femme
sexuée. La fantas ma tique origi naire s’inté grant dans une économie
plus géni ta lisée conduit à l’élabo ra tion d’un désir réceptif, découplé
du sadisme. Le maso chisme érotique féminin deuxième moda lité de
liaison d’exci ta tions peut ainsi s’orga niser, condui sant la fille au désir
d’être péné trée par le pénis du père.

13

La rela tion homo sexuelle en l’occur rence primaire occupe ainsi une
place déter mi nante dans l’orga ni sa tion fantas ma tique de la femme,
dans les mouve ments iden ti fi ca toires qui fondent son iden tité sexuée
et dans l’accès à une sexua lité qui s’exprime via la jouis sance et le
plaisir d’être femme. Toute pertur ba tion de cette rela tion pèse donc
sur le destin du féminin, ce que j’essaierai de montrer par la suite, à
travers la clinique des femmes victimes de violences conjugales.

14
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A la recherche de la ficelle – La
clinique des femmes victimes de
violences conjugales
Elle s’appelle Iris, elle a quarante ans ; je l’ai vue quatre fois dans le
cadre de ma recherche. Victime de violences conju gales, elle a tenté
de partir du foyer conjugal plusieurs fois. Elle avait même entamé une
procé dure de divorce, divorce qui était prononcé mais qu’elle avait en
quelque sorte annulé, en allant habiter à côté de son ex- mari, ce qui a
suscité une reprise de la vie conju gale et des violences.

15

La répé ti tion carac té rise donc d’emblée l’histoire d’Iris ; répé ti tion
marquée par des sépa ra tions impos sibles, déclen chant chez elle une
symp to ma to logie dépres sive, signée en l’occur rence par deux
tenta tives de suicide par absorp tion médi ca men teuse. Mais, s’il s’agit
d’un « auto ma tisme de répé ti tion » (R. ROUSSILLON, 2001) quel pan de
son histoire non « romancé », Iris est- elle en train de répéter, via ces
sépa ra tions impos sibles ? Cette répé ti tion ne témoigne- t-elle pas de
l’impact d’un « trauma de base », d’un trauma primaire perdu dans
l’histo ri sa tion du sujet, ne lais sant ainsi que des traces d’une
« mémoire sans mémoire », « d’une mémoire blanche », infil trée par
des affects bruts, de traces mnésiques percep tives, de passages à
l’acte, effets induits de ce trauma ?

16

Ayant ces ques tion ne ments présents en moi, j’ai proposé à Iris un
premier entre tien qu’elle a accepté volon tai re ment. Iris a adopté
d’emblée une posi tion passive, passi vi sante, face à moi, en posi tion du
cher cheur. Malgré mes efforts de m’extraire de cette moda lité
rela tion nelle passive- active, question- réponse, en essayant de lui
renvoyer sans cesse la parole, l’invi tant ainsi à adopter une posi tion
plus active et élabo ra tive Iris ne pouvait, en s’étayant sur mes
inter ven tions d’entrer dans un mode plus asso ciatif. Sans ques tion, un
silence insup por table s’établis sait, mena çant l’écla te ment du cadre.
Afin de nous protéger de ce silence qui risque rait de devenir trop
effrac teur, je repre nais chaque fois le relais, en refor mu lant ma
ques tion précé dente, essayant ainsi d’aller plus loin dans
son élaboration.

17



Canal Psy, 53 | 2002

Je conti nuais donc à mener l’entre tien sur un mode plutôt de
question- réponse, pensant qu’à travers mon atti tude plus active,
j’arri ve rais à contenir l’exci ta tion. Cepen dant au fil de l’entre tien, il
m’était de plus en plus diffi cile de tenir cette posi tion que je vivais, au
niveau de la rela tion transféro- contre-transférentielle comme une
intru sion. En effet, au niveau de mon contre trans fert toute ques tion
adressée à Iris prenait une valeur effrac trice et je vivais mes
inter ven tions comme le coup de butoir d’un pénis sadique (péné trer,
effracter avec « mes questions- bâtons ») suscep tible de déchirer,
voire de tuer Iris. Le fantasme d’une scène primi tive violente et
morti fère s’est alors imposé à moi, ce qui m’a conduite à vouloir sortir
de cette posi tion active et à adopter une posi tion plus passive
et silencieuse.
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J’avoue dans l’après- coup que ce bascu le ment d’une atti tude active à
une atti tude plus passi vi sante n’a pas pu jouer la fonc tion conte nante
et pare- excitatrice que j’y atten dais. Au contraire, il a fait éclater
toute conten tion psychique du conte nant de l’appa reil à penser, non
seule ment d’Iris, mais aussi du mien. Iris et moi, nous sommes
préci pi tées dans un corps à corps passi visé, traversé par des affects
bruts et enva his sants, par des angoisses désor ga ni santes. J’étais dans
l’impos si bi lité de nommer les affects, de faire des liens, me trou vant
ainsi dans la posi tion d’une mère défaillante dans sa fonc tion pare- 
excitatrice et conte nante ; mais aussi dans celle de l’enfant envahi par
des exci ta tions, par des éléments bruts non trans for mables et
inté grables psychiquement.
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Le terme de « désaide » psychique vient sous ma plume pour quali fier
ce corps à corps que je vivais avec Iris ; désaide psychique qui m’a
préci pitée dans un état de non- mémoire, si j’ose dire, infiltré par des
traces non repré sen ta tives, par des affects bruts, par des angoisses
innom mables. En effet après notre rencontre, je me suis trouvée dans
l’impos si bi lité de prendre des notes et de ramener les traces de cet
entre tien comme si dans mon processus contre- transférentiel, le
méca nisme de refou le ment avait effacé toute trace de cette
rencontre. Seuls des affects bruts et des senti ments de vide étaient
présents en moi. De plus je suis sortie de l’entre tien avec une
angoisse de mort pétri fiante, pensant que notre rencontre était
morti fère pour elle et que ma propre passi vité l’avait tuée.
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Est- ce que ce moment que j’ai décrit peut être concep tua lisé comme
l’émer gence d’un moment de détresse fonda men tale, d’un psychisme
démuni avec ses angoisses, résur gence des vécus d’effrac tion,
d’effon dre ment, d’a- pensées ?

21

Est- ce que le silence du début de l’entre tien nous renvoyait à une
passi vité alié nante à une mère défaillante dans sa fonc tion
conte nante, à des retrou vailles avec une mère dans une rencontre
impensée, porteuse de mort psychique ? Est- ce que, en érigeant mes
« questions- bâtons », j’ai essayé de boucher/remplir/répondre à ce
trou trau ma tique associé à cette rencontre impensée ?

22

Est- ce que mon angoisse de mort est liée à une fantas ma tique
origi naire morti fère ou plutôt à une rela tion primaire morti fère pour
Iris, d’où l’irre pré sen table ? Avant de reprendre ces inter ro ga tions
auxquelles je n’ai pas force ment de réponses, j’aime rais retracer le
deuxième entre tien avec Iris qui me permettra de mieux esquisser
son histoire.

23

Le Cendrillon
Notre deuxième rencontre a eu lieu 15 jours après. Entre temps les
vacances de Noël ont eu lieu et je ne l’avais pas revue. Iris a
commencé l’entre tien en me parlant d’un événe ment insti tu tionnel
qui a eu lieu pendant les vacances. Avant son arrivée au centre
d’héber ge ment, elle sortait avec un homme, ce qu’elle avait caché à
l’insti tu tion. Mais il y a quelques jours, la direc trice l’a appris, par
l’inter mé diaire d’une stagiaire qui l’a surprise dans la rue avec cet
homme. Iris était ainsi convo quée par la direc trice qui lui a rappelée
les règles de l’insti tu tion, notam ment le fait que c’était interdit aux
hommes de rester la nuit dans les appartements.

24

Iris étonnée, mais en même temps rassurée de voir que sa rela tion
avec cet homme n’avait pas entraîné de ma part des juge ments et des
inter dic tions, elle s’est sentie auto risée de me parler de lui, en
solli ci tant sans cesse mes conseils. Elle m’a ainsi mise d’emblée dans
la posi tion d’une mère bien veillante charger de l’écouter, la conseiller,
l’aider dans son affir ma tion de femme géni tale et l’auto riser à avoir un
ami. Un ami qu’elle présente comme « son prince char mant » qui lui a
redonné le sourire et qui l’a arra chée de sa vie malheureuse.
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Iris s’étayant sur cette figure narcis sique du prince char mant, a pu
parler de son histoire. De son passé, je dirai peu de choses. Issue
d’une famille nombreuse – elle est la sixième d’une fratrie de douze
enfants – elle a passé son enfance en Algérie. Elle présente une mère
aimante, mais absente et passive ; une mère soumise au père, n’ayant
d’exis tence que pour assouvir les désirs de ce dernier et pour
enfanter, ce qui, pour Iris, était honteux : « elle ne faisait
qu’accou cher et aban donner ses enfants à leur sort, il fallait qu’elle
arrête à moi ». Iris assis tait aux accou che ments de sa mère ce qui,
pour elle, était une expé rience assez trau ma ti sante, infil trée par des
traces mnésiques percep tives, notam ment celles d’écla te ment du
ventre. Elle associe ces accou che ments à la dispa ri tion de sa mère qui
est morte « de quelque chose dans le ventre », quand Iris avait 15 ans.
Dans sa fantas ma tique la passi vité, l’ouver ture à l’autre, le coït,
l’enfan te ment peuvent endom mager/faire éclater le ventre, ce creux
féminin, support d’attri buts symbo liques de la femme. Nous voyons là
se profiler le fantasme d’un maternel- féminin morti fère, le fantasme
d’une scène primi tive archaïque, où le pénis de l’homme, du père, est
vécu comme destructeur.
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Son père s’est marié après la mort de sa conjointe avec une femme
beau coup plus jeune que lui, ce qu’Iris n’a jamais accepté. « Mon père
n’était plus avec moi, elle me l’a volé, elle m’a chassée de la maison ».
Iris ne pouvant supporter et gérer narcis si que ment la riva lité
œdipienne avec cette femme, elle est partie en France chez une tante
pour faire des études, étant selon elle la seule capable d’aller à
l’univer sité. Cepen dant, elle n’a pas pu pour suivre son projet, car sa
tante l’a empê chée. « Elle m’a menti, elle m’avait enfermée chez elle et
elle m’utili sait comme une esclave pour faire le ménage » ; « elle m’a
obligée de me marier avec un homme beau coup plus âgé que moi.
J’étais comme le cendrillon, esclave chez ma tante, esclave après chez
moi. J’étais là pour servir mon mari, assouvir ses désirs, faire des
enfants et servir ma belle- mère ».

27

Je ne dirai pas plus sur Iris que j’ai revue plusieurs fois, suite à sa
demande. À travers cette brève présen ta tion, je voulais seule ment
pointer quelques éléments cliniques qui m’ont amenée à penser la
place de la rela tion homo sexuelle primaire dans la psycho ge nèse de
la sexua lité fémi nine et en l’occur rence les carences de cette rela tion
qui pèsent sur le destin du féminin.
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Hypo thèse du trauma de la
mère morte
Si j’ai mis l’accent sur les enjeux transféro- contre-transférentiels
traver sant mes entre tiens avec Iris, c’est parce que ce sont eux qui
m’ont conduite vers la piste hypo thé tique d’un trauma de base,
inter ve nant dans la première rela tion mère- fille. En effet la rupture
de l’équi libre écono mique carac té ri sant ma première rencontre avec
Iris et signant l’irrup tion de mani fes ta tions désym bo li sées, peut être
concep tua lisée comme la repro duc tion des vicis si tudes de la rela tion
primaire à l’objet, comme la résur gence d’une rencontre impensée
avec une mère défaillante, une mère qui enfante et qui aban donne ses
enfants, une mère morte, tuée par le père dans une scène primi tive
violente et morti fère. Le trauma de la mère morte (A. GREEN, 1983)
pèse ici de tout son poids, signant selon moi le naufrage du féminin.
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Ce trauma suscite la perte d’un objet dispen sa teur d’amour et donc la
perte de la possi bi lité de satis faire le besoin d’être aimé. Ce qui
déclenche dans le même mouve ment la perte de repré sen ta tion
d’objet, para ly sant l’acti vité auto- érotique et donc la satis fac tion
hallu ci na toire du désir, première étape de diffé ren cia tion moi- autre.
D’autant plus qu’une mère morte est une mère muette, empê chant
l’énon cia tion de tout message orga ni sa teur de l’excitation.
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La mère hyper exci tante du fait même de son absence et inapte à
quali fier les échanges senso riels et verbaux ne parvient donc pas à
contenir et à lier l’exci ta tion. Cette dernière ne peut ainsi se
psychiser en pulsion, barrant l’accès aux voies du refou le ment
impli quant un jeu de repré sen ta tions consti tuées et permet tant
l’extinc tion de l’excitation.
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Le fonc tion ne ment auto- érotique, étant déter miné par l’équi libre des
inves tis se ments précoces et de la qualité rela tion nelle ne peut ainsi
se consti tuer. D’un autoé ro tisme struc tu rant et struc turé nous
passons à un auto- érotisme morti fère et désob jec ta li sant, sans
capa cité de liaison et de libi di na li sa tion, enfer mant l’enfant à une
quête inces sante d’exci ta tion pour pallier aux carences et aux excès
d’apport de l’objet et lutter contre la dépres sion et l’abandon. La
pulsion se dégrade en acte, témoi gnant la défaillance de l’acti vité
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autoé ro tique à lier, différer et rendre accep table l’exci ta tion pour le
psychisme en orga ni sant un maso chisme origi naire de bonne qualité.
La voie auto- érotique étant ainsi déstruc turée fixe la fille dans une
passi vité alié nante à la mère, barrant l’accès à la passi vité intro jec tive,
à la place de laquelle se déve loppe une passi vité de mort refu sant
toute exci ta tion, tout lien objectal, toute empreinte d’autrui en soi. La
trian gu la tion précoce étant sous- tendue par l’inté rio ri sa tion d’un
inves tis se ment maternel morti fère s’orga nise sous le sceau de la
pulsion de mort.

De plus, l’enfant ne pouvant inté grer la perma nence de l’objet
maternel, via le jeu et accéder au para doxe fonda mental de l’objet
détruit/re- trouvé, à travers le jeu de la bobine, élabore le fantasme
d’une scène primi tive morti fère, sous- tendue par l’image d’un couple
parental non diffé rencié. Le non- mère n’étant pas investi comme
objet demeure l’Autre qui tue/détruit la mère dans une lutte sadique- 
anale, au sein de laquelle mère et non- mère sont intri qués. Ce qui
enferme le sujet dans une réalité appré hendée comme une scène
primi tive terri fiante qui risque de l’aspirer et de l’engloutir dans un
magma mortifère.
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Le trauma de la mère morte entra vant l’inté gra tion de la violence
prégé ni tale fait ainsi éclater la struc ture même de la fantas ma tique
origi naire. Ce qui prédo mine alors est une scène primi tive violente,
un fantasme de séduc tion morti fère (toute séduc tion est ressentie
comme effrac tion qui risque de devenir mortelle et une angoisse de
perte qui ne se limite pas à celle de castration.
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Forma tion d’une imago mater ‐
nelle sadique – anale
Si le trauma de la mère morte fixe la femme au sein d’une rela tion
homo sexuelle primaire, quels moyens psychiques peut- elle mettre en
œuvre pour s’extraire de cette rela tion alié nante à la mère ? Il m’est
diffi cile à ce niveau de ma recherche de répondre à cette ques tion.
Cepen dant en m’étayant prin ci pa le ment sur le cas d’Iris, j’aime rais
proposer deux pistes hypo thé tiques sur lesquelles je travaille
actuel le ment. Tout d’abord celle concer nant la forma tion d’une imago
mater nelle sadique- anale.
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Lors de ma première rencontre avec Iris, c’est ma posi tion passive qui
a suscité l’écla te ment du cadre, alors que ma posi tion plus active,
voire intru sive arri vait à contenir l’exci ta tion. Quant au deuxième
entre tien, cette fois- ci « les questions- bâtons » étaient logées du côté
de la Direc trice, sur laquelle Iris a projeté la figure d’une mère
archaïque et toute- puissante qui veut tout contrôler et maîtriser,
l’empê chant d’acquérir une auto nomie porteuse de fémi nité qui passe
par la diffé ren cia tion d’avec la mère en même temps que par
l’appro pria tion de ses attri buts. Figure qui se répète d’ailleurs avec la
tante, la nouvelle femme du père et la belle- mère. Et c’est grâce au
main tien dans la réalité percep tive de cette imago mater nelle, qu’Iris
peut supporter ma propre passi vité et établir avec moi une rela tion
de confiance, me mettant dans la posi tion d’une mère plutôt
bien veillante qui va l’accom pa gner et la conseiller dans son
affir ma tion de femme génitale.
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Cette imago que je retrouve dans la majo rité de mes entre tiens avec
ces femmes joue selon moi un double rôle dans le fonc tion ne ment
psychique de celles- ci : tout d’abord, sa forma tion repré sente pour
elles une tenta tive d’entre tenir l’illu sion d’un lien avec la mère,
qu’elles peuvent dans le même mouve ment atta quer, pour se
diffé ren cier d’elle. Ce qui renforce cepen dant leur fixa tion au sein de
l’homo sexua lité primaire, empê chant toute iden ti fi ca tion à une mère
géni tale et dési rante, toute riva lité avec une mère œdipienne.
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Le versant mélan co lique du
fantasme de séduction
La deuxième hypo thèse sur laquelle je travaille actuel le ment
concerne plus la dyna mique sous- jacente de la rela tion violente qui
s’installe dans le couple. Ainsi selon mon hypo thèse, ces femmes à
travers ce mode rela tionnel violent mettent en acte « le versant
mélan co lique du fantasme de séduc tion » (C. CHABERT, 1999) qui peut
se résumer ainsi : « J’ai séduit acti ve ment mon père ».
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Le rôle de ce fantasme me semble être multiple : tout d’abord, celui- 
ci répond à la néces sité psychique de ces femmes de main tenir dans
la réalité percep tive, faute d’une repré sen ta tion interne, un objet
externe vivant et stimu lant, qui devient cepen dant trop stimu lant,
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néces si tant sa destruc tion. De plus, la mise en acte de ce fantasme
repré sente pour elles une tenta tive déses pérée de subjec tiver un
rapport impos sible à vivre, celui avec la mère.

Comme je l’ai déjà mentionné, le trauma de la mère morte fait éclater
la struc ture même de la fantas ma tique origi naire. Ce qui prédo mine,
c’est une scène primi tive sous- tendue par l’image d’un couple
parental intriqué et morti fère. Et le fantasme d’une scène de
séduc tion située hors de la scène origi naire et dominée par la
violence prégénitale.
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Ce qui est renforcé par une non diffé ren cia tion entre la mère, le non- 
mère et l’enfant. Le non- mère ne pouvant être investi en tant qu’objet
reste dans l’incons cient l’étranger qui tue la mère à chaque
appa ri tion. Mais le non- mère étant consub stan tiel à la mère demeure
intriqué à celle- ci, ne pouvant devenir le père. Cette non
diffé ren cia tion est renforcée par l’iden ti fi ca tion incons ciente de la
fille à la mère morte – la fille devient la mère par défaut de l’avoir –,
suscitée par le trauma de la mère morte.
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La version mélan co lique du fantasme de séduc tion est ainsi sous- 
tendue par tout un jeu fantas ma tique prégé nital : je séduis acti ve ment
mon père équi vaut aussi fantas ma ti que ment pour la femme à une
destruc tion du père. Mais ce sadisme morti fère est dans le même
mouve ment dirigé contre la mère, mais aussi contre la femme, étant
donné que le père n’est pas diffé rencié de la mère et que la fille -par
iden ti fi ca tion primaire-  est aussi la mère.
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Donc la mise en acte de ce fantasme de séduc tion via lequel la femme
attaque sadi que ment la mère, étant dans le même mouve ment par
retour ne ment sur sa personne propre atta quée sadi que ment par
celle- ci repré sente peut- être une tenta tive pour la femme d’orga niser
psychi que ment le couplage sado ma so chiste. D’ailleurs nous pouvons
faire un paral lé lisme avec le jeu de la bobine, marquée par le plaisir
sadique qui jette ( jeter/atta quer la mère) et le plaisir maso chiste qui
revêt la forme doulou reuse d’un départ répété (être jetée/attaquée).
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La femme essaie peut- être ainsi de rejouer dans une scène réelle le
jeu de la bobine, dans une tenta tive déses pérée le para doxe
fonda mental de l’objet détruit/retrouvé et de relancer les auto- 
érotismes, lui permet tant de contenir les exci ta tions et de remettre
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en jeu la passi vité et le maso chisme, établis sant des liens entre la
libido et la pulsion de mort. Elle pour rait ainsi investir le père – celui- 
ci ne serait plus l’étranger qui tue la mère – et sortir de sa fixa tion
morti fère à la mère morte, via l’élabo ra tion d’une fantas ma tique
origi naire, en l’occur rence d’une scène primi tive géni ta lisée,
l’auto ri sant à s’iden ti fier au désir de la mère pour le père. Ce qui
demeure cepen dant impos sible, car la mère morte étant enkystée
dans la psyché de la femme ne cesse de la menacer d’annihilation.

Épilogue
En guise de conclu sion, nous aime rions rendre hommage à
M. J. MÉNÉCHAL qui nous a accom pagné avec rigueur, force et patience
pendant de longues années de réflexion et de recherche qu’il a
parta gées avec nous. Ce texte repré sente pour nous une façon certes
insuf fi sante de lui témoi gner de notre respect. M. J. MÉNÉCHAL était
pour nous un grand profes seur et scien ti fique, mais aussi et surtout
un homme doté de grandes qualités humaines qui respec tait
profon dé ment la pensée propre de chacun. Sa dispa ri tion récente ne
nous a malheu reu se ment pas permis de terminer notre recherche
avec lui. Cepen dant, achever ce travail repré sente aussi pour nous
une manière de garder sa mémoire et son ensei gne ment présents en
nous et de lui témoi gner de notre reconnaissance.
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TEXTE

La haine misan thro pique de l’autre peut être pensée comme une
haine néces saire dont l’enjeu serait le droit d’exister, de désirer, voire
d’aimer… Une haine essen tielle même dont l’amour d’objet est à la fois
néga tion et tenta tive d’accom plis se ment et qui, plus qu’un simple
contraire de l’amour, qu’une néga tion de l’amour, vient faire de la
mort le double sombre de l’amour. Recours (para doxal) des pulsions
de vie comme moyen de préserver l’inves tis se ment objectal, la haine
misan thro pique inter vient là où chez d’autres, le désir et l’amour
l’emportent. Elle cherche à combler le défaut de symbo li sa tion du
manque, du vide et de l’absence ; là où sans haine il n’y aurait rien, un
rien incon ci liable, déstruc tu rant. De fait, on peut déjà comprendre la
haine misan thro pique de l’homme, haine proclamée de l’autre,
comme une haine plus intime de soi, de son propre inachè ve ment, de
sa propre béance. Comprendre donc cette haine comme l’expres sion
dernière d’une vaste inquié tude narcis sique venant mettre le désir en
déroute dans une tenta tive qui, si elle tient du para doxe, protège une
person na lité figée dans l’illu sion narcis sique d’une toute- 
puissance individuelle.

1

Alceste, person nage de MOLIÈRE (1666), fait dans cette étude, l’objet
d’une posi tion mythique, emblé ma tique, pensé comme figure
para dig ma tique, traver sant les siècles. En se rappe lant qu’Aris tote
avait fait de la catharsis le pivot de sa concep tion de la tragédie, la
fonc tion tragique consis tant à « puri fier » les passions mauvaises par
leur mise en scène, on peut recon naître Alceste comme le sujet de
cette passion tragique, promis à un destin lui faisant aborder des
zones de souf frances ordi nai re ment inac ces sibles à chacun (cf. LACAN).
Une étude clinique de la person na lité et des compor te ments
d’Alceste permet donc, au- delà de sa « folie singu lière », d’explorer
une moda lité psychique suffi sam ment exem plaire pour prétendre à la

2
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géné ra li sa tion, dans une pensée qui trans fi gure certaines singu la rités
en néces sités (cf. Mémoire de Maîtrise de psycho logie et
psycho pa tho logie cliniques sous la direc tion de Jean MÉNÉCHAL, « La
misan thropie ; double sombre de l’amour »).

La misan thropie d’Alceste témoigne d’une tragédie du désir et de
l’iden tité : l’irré duc ti bi lité d’Alceste, sa lutte pour une cause qui lui est
devenue vitale (la vérité, la « trans pa rence des coeurs »), son recours
au retrait et son accep ta tion de l’exil dont il se fait la victime
volon taire, fonde toute une éthique du désir, mise en scène dans une
tragédie du « pur désir ». Car si Alceste renonce au désir, c’est pour
en faire un pur désir, ici conçu comme « non- désir » : désir de l’Un,
lié à la puis sance du refus, au choix du retrait et de la mort.

3

Convo quant sur un mode unaire la figure misan thro pique de celui qui
désigne l’amour comme une haine, la Mort prend ici le visage de la
Vie. Mort du désir avant tout, quand seule l’impasse en fut trans mise,
venant faire de la mort « en- soi » et « pour- soi » la seule preuve de la
vie, et de l’alté rité une donnée abstraite qui devra, à jamais, demeurer
en deçà des condi tions mêmes du désir. Le misan thrope se trouve
donc décrit comme un être marqué par la volonté de tuer en lui le
désir (désir de l’autre conçu comme néga tion du désir de l’Un) et la
misan thropie comme solu tion psychique à l’impos si bi lité d’accom plir
plei ne ment le désir.

4

Dési gner la figure misan thro pique de celui qui fait de l’amour une
haine, c’est aussi révéler le para doxe du lien et de l’inter sub jec ti vité :
en quête du manque, de ce qui demeure absent, l’alté rité pose des
problèmes que l’Un ne pose rait pas. La haine misan thro pique de
l’homme, qui fait vivre l’alté rité comme un en- trop, un excès
incon ci liable, permet, sur le modèle du para doxe, de nier le manque
tout en le réali sant à la fois.

5

Dans ce mouve ment où le manque devient fonda teur, enfer mant le
misan thrope dans la tragédie unaire, le désir est donc devenu désir
de rien. L’affir ma tion de présence qui se heurte, pour le misan thrope,
à la présence de l’autre, réduit l’alté rité au choix narcis sique du
même, contraint au retrait et le force à adopter une stra tégie unaire
où, ayant tout donné, et tout risqué aussi, il se garde fina le ment
comme double de l’autre, tenant ainsi l’objet à l’écart par la violence
de la rupture de l’Un et de l’autre.

6
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La misan thropie, dans sa psycho pa tho logie, met donc en scène les
logiques para doxales de la haine : s’il faut bien sûr penser la
misan thropie par rapport aux ques tions origi nelles de l’absence et du
manque, il faut aussi la penser comme effet de la présence intru sive
de l’autre. Car le misan thrope révèle le défaut de complé men ta rité de
l’Un et de l’autre en faisant de l’alté rité, de l’inter sub jec ti vité, un en- 
trop qui déborde le sujet sous forme de haine et difflue
sur l’environnement.

7

L’aména ge ment misan thro pique de la person na lité peut donc être
pensé comme une forme de révolte, d’oppo si tion massive de l’Un à
l’autre, en quête d’un idéal perdu dont la dépres sion donne la mesure
et dont le retrait, dans sa forme unaire, décrit la tyrannie.

8

Les cliniques du para doxe et de la déliaison, des patho lo gies du
narcis sisme aux formes patho lo giques de la désin tri ca tion
soma to psy chique, témoignent des efforts de liaison para doxale de la
stra tégie misan thro pique, et de ses aléas.

9

Dans une pers pec tive élargie, la fragi lité narcis sique carac té ri sant le
misan thrope et la solu tion dépres sive envi sagée ici comme stra tégie
défen sive, n’en font- elles pas un contem po rain ? Les processus de
rejet, d’exclu sion, de désaf fec tion, sont aujourd’hui des processus
d’actua lité. Haine des étran gers, des juifs, des femmes, des
intel lec tuels, haine de l’autre en général ou en parti cu lier, le choix de
la haine inter vient ici comme le moyen d’affronter l’impen sable
alté rité, sans y renoncer complè te ment : dans la diffé rence radicale.

10

Alceste, le misan thrope de MOLIÈRE, présente cette figure de la haine
pensée comme incom pa ti bi lité mais aussi comme résis tance qui
inter vient dans la pers pec tive psycho pa tho lo gique d’une
« misan thropie contem po raine » (cf. Mémoire de DEA sous la
direc tion de Jean MÉNÉCHAL, « L’Alceste moderne ou les figures
contem po raines du misan thrope »).

11

« Toute recherche, écrit Freud, est le produit de l’urgence de vie ». Ce
projet de recherche en psycho pa tho logie s’inscrit dans un registre de
préoc cu pa tion concer nant l’évolu tion de patho lo gies psychiques
narcis siques qui, dans un souci d’élar gis se ment du champ clas sique
de la psycho pa tho logie, pose la ques tion de l’influence de notre
système « socio- politico-économico-culturel » sur ces formes de

12
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crise intimes, dont la misan thropie témoigne en faisant de l’iden tité
une iden tité à soi, posée sans rela tion à l’alté rité d’un autre moi.

Car si la misan thropie donne, en effet, une repré sen ta tion de l’unaire
envi sagé comme néga tion du désir de l’autre au profit du désir de
l’Un, on voit combien les figures contem po raines de cet amour
meurtri ne manquent pas dans une société que l’on peut quali fier de
misan thro pique suivant une pensée qui, bien souvent, fait de l’autre
l’adver saire, celui qu’il s’agit de vaincre ou de soumettre au profit
de l’Un.

13

Dans cette pers pec tive, sans doute serait- il possible de recon naître
l’indi vi dua lisme si souvent dénoncé dans nos sociétés, comme cette
dimen sion unaire de la subjec ti vité qui, dans un processus de
réduc tion de l’alté rité et dans cette clinique du para doxe et de
l’unaire, vient faire de l’amour un exil en réali sant le désir de l’Un
comme néga tion du désir de l’autre. Dans ces condi tions, la clinique
des patho lo gies du narcis sisme ne risque- t-elle pas de se voir grossir
dans un contexte social rédui sant de plus en plus l’impor tance des
bases de struc tu ra tions fami liales œdipiennes, allant jusqu’à faire de
l’iden tité une indi vi dua lité et de l’indi vi dua lisme, le gage de la réus site
sociale ?

14

Dans ces cliniques du para doxe, on peut donc dire que la plura lité, en
inscri vant l’homme dans la dimen sion grou pale, l’en prive à la fois.
Dans un souci clinique, on peut donc problé ma tiser l’orga ni sa tion
démo cra tique de nos sociétés qui pose simul ta né ment, dans la
logique plurielle de l’inter sub jec ti vité, inscrip tion sociale et
« dépri va tion psychique », dépri va tion venant de plus en plus souvent
contraindre l’homme au choix de l’unaire comme le montrent les
cliniques du narcis sisme et toutes les situa tions où le Moi cherche en
lui- même sa propre satisfaction.

15

Aujourd’hui en effet, la rela tion d’alté rité perd de sa dimen sion
d’étran geté, d’inconnu. Tout singu lier doit se référer à un collectif.
Celui qui ignore cette logique de la plura lité pour entre tenir celle du
singu lier ou de l’intime devient le dissi dent d’un système poli tique,
écono mique et culturel qui invite au confi ne ment des iden tités, des
sensi bi lités, des désirs et des idéaux indi vi duels. L’autre devient
même : l’autre est comme Moi, mêmes aspi ra tions, mêmes idées,
mêmes désirs, mêmes plai sirs ; rédui sant ainsi la rela tion d’objet à une

16
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inter sub jec ti vité désub jec tivée au profit d’un narcis sisme gran diose,
et faisant de la haine le double sombre de l’amour. Cet idéal de
trans pa rence four voie l’homme dans l’illu sion d’être à lui- même son
propre idéal. L’homo gé néi sa tion contem po raine de l’iden tité, son
contin gen ce ment à un idéal social qui se voudrait universel et tout- 
puissant risque de réduire l’iden tité à un conglo mérat informe où le
sujet se perd.

Le misan thrope incarne cette indif fé ren cia tion et la dénonce à la
fois : l’autre doit pouvoir devenir autre pour que je sache qui je suis
moi. Le choix misan thro pique, dépressif et narcis sique, inter vient
fina le ment et fata le ment, comme dénon cia tion et résis tance. Le choix
du même se fait sans complai sance, mais avec rage et douleur dans le
retrait narcis sique dont la haine est un précurseur.

17

Le para doxe de « l’indi vi dua lisme démo cra tique » vient, en abolis sant
les distances, effacer les diffé rences consti tu tives de l’indi vi dua lité.
Ici, c’est le règne du « chacun pour soi » qui, sur fond d’exclu sion,
fonde la cohé rence grou pale. Mais comment conce voir l’unité
démo cra tique à partir d’une société faite d’atomes indi vi duels ?
Certes, la contra dic tion n’est sans doute pas insur mon table entre le
souci de soi et la recon nais sance du tout qui fonde l’inter sub jec ti vité,
sans voir dans cette volonté d’iden ti fi ca tion plurielle, de
recon nais sance et d’inscrip tion dans le groupe, une disso lu tion de
l’indi vi duel diffé rencié dans un tout commun. Mais l’indi vi dua lisme
moderne fait de l’indé pen dance de l’indi vidu par rapport au corps
collectif et de l’auto nomie comme faculté de choisir en toute
indé pen dance les moda lités de son exis tence parti cu lière, les deux
valeurs clefs de son déploie ment. Or, la volonté d’indé pen dance et
d’auto- suffisance, portée à l’extrême, renvoit, à n’en pas douter, au
destin misan thro pique de celui qui, fina le ment et fata le ment, ne
voyant plus dans la vie sociale et ses contraintes le lieu de son
accom plis se ment, l’aban donne au profit du Moi singu lier et du
retrait narcissique.

18

Néan moins l’illu sion persiste qui fait parler « d’indi vi dua lisme
démo cra tique » comme d’une manière de préserver l’égalité des
droits pour tous les hommes, alors qu’en fait, de cette manière,
l’indi vi dua lisme met en échec la logique subjec ti vante, en pensant

19



Canal Psy, 53 | 2002

l’autre comme un autre même, par peur de discerner l’autre dans
le même.

Car qu’est- ce que l’indi vi dua liste sinon celui qui, sur le modèle
misan thro pique, ramène sans cesse l’autre au même, sans
commu ni ca tion possible avec un autre que soi- même, sans rapport
avec une alté rité brillant de sa diffé rence, prison nier à soi. Le sujet de
l’alté rité est au contraire sujet du désir, désir de l’autre, irré duc tible
au même, irré duc ti ble ment autre, venant faire de la rupture
iden ti fi ca toire du Moi avec lui- même une ascension.

20

Si l’on peut parler des dérives de l’indi vi dua lisme démo cra tique, c’est
donc en réfé rence à cette stra tégie misan thro pique de disso lu tion de
l’alté rité au profit d’une singu la rité toute- puissante et irré duc tible. La
dimen sion poli tique de la misan thropie révèle ainsi la para doxa lité
d’une problé ma tique moderne : comment conci lier l’imma nence à soi,
défi nis sant la subjec ti vité comme indé pen dance par rapport à une
alté rité ou à une exté rio rité radi cale, avec une norma ti vité capable de
limiter l’indi vi dua lité au profit des normes communes défi nis sant
l’inter sub jec ti vité, et de sauver la démo cratie de l’absur dité d’un en- 
soi singu lier et auto suf fi sant ?

21

La misan thropie, dont la stra tégie unaire révèle et décrit à la fois le
para doxe de l’indi vi dua lisme démo cra tique, suggère ainsi la néces sité
de repenser, à l’inté rieur même du sujet, une limi ta tion de
l’indi vi dua lité, au fonde ment de l’intersubjectivité.

22

« Poli tique inté rieure », stra tégie intra- psychique, la misan thropie
peut aussi être pensée comme « poli tique humaine », qui s’instaure là
où se multi plient les incer ti tudes de toutes sortes, fami liales,
profes sion nelles, cultu relles, et poli tiques, ainsi que le risque
d’exclu sion. Dans une clinique du para doxe, et entendue au sens
d’une haine s’impo sant « pour le bien de tous », la misan thropie sert
d’alibi à un indi vi dua lisme coupable dont chacun se défend de son
mieux. Car l’indi vi dua lisme démo cra tique réduit l’intérêt au proche,
au pour- soi et fina le ment, suivant le modèle misan thro pique du
retrait narcis sique, à un en- soi auto suf fi sant et irréductible.

23

L’Alceste moderne, figure psycho pa tho lo gique de l’actua lité, fait ainsi
de la misan thropie une « poli tique para doxale » et de la dissi dence,

24
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un choix poli tique. Car le misan thrope est un dissi dent, un
révo lu tion naire mais sans troupe ou contre ses propres troupes.

Et si l’on a fait de la névrose la contre partie de la civi li sa tion, les
patho lo gies du narcis sisme, ne devront- elles pas être enten dues
comme le produit d’une culture qui, sous prétexte d’auto nomie, fait
de l’indi vi dua lité un indi vi dua lisme voire, une Un- dividualité, qui a
son tour, fait de la quête iden ti taire une déroute narcis sique et du
refus, la condi tion d’acces sion au Moi ?

25

Comme le remarque si juste ment J.P. SORG (1993), « nous sommes tous
étran gers les uns pour les autres, selon le point de vue ». Chacun
effec ti ve ment, est autre pour l’autre. Nous sommes tous l’autre,
l’étranger de quelqu’un. Mais le misan thrope souffre de cet écart, de
cette diffé rence qu’il cherche à réduire. Exclu malgré lui, il rejette
l’alté rité et se retire. « J’aurai aimé les hommes en dépit d’eux- 
mêmes » disait Rous seau, suivant la logique misan thro pique
de l’unaire.

26

Le couple l’Un-l’autre, à l’origine de l’iden tité, est exclu par le
misan thrope de sorte qu’il n’y ait plus ni iden tité, ni alté rité, ou plutôt
une iden tité en creux définie par une alté rité absente.

27

Nier les diffé rences demeure la première manière de ne pas en
souf frir, de s’en défendre. Les dérives de l’indi vi dua lisme
contem po rain, sur fond de rejet et d’exclu sion, risque de faire de la
misan thropie une valeur possible de la moder nité et du misan thrope
une figure psycho pa tho lo gique de l’actualité.

28

Ce projet, dont Jean MÉNÉCHAL soute nait avec moi l’argu ment
psycho pa tho lo gique, lui doit beau coup ; il l’a valo risé en en
respec tant toujours la diffé rence et l’enga ge ment. Je l’en remercie,
ainsi que de l’atten tion, de la confiance et de la patience qu’il a
toujours eues pour mon travail.

29

J’ai reçu la nouvelle de la dispa ri tion de Jean MÉNÉCHAL

comme un choc. Pour tant nous le savions malade et nous
avions vu progresser l’épui se ment sur ses traits. Nous
préfé rions ignorer l’inquié tude, en étudiants gâtés qui
voulaient profiter au maximum de sa rigueur intel lec tuelle,
de sa grande culture, de ses conseils éclai rants et de son
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infa ti gable soutien, même lorsque son absence de
complai sance nous semblait excessive.

J’ai moi- même récri miné plus d’une fois quand je trou vais
ses objur ga tions injustes. Elles ne l’étaient pas, tout au plus
étaient- elles incom pa tibles, à mes yeux, avec mes autres
acti vités, autant de bonnes raisons de risquer de verser
dans la paresse.

Jean MÉNÉCHAL n’a jamais faibli dans son rôle de profes seur
tuté laire. On pouvait lui repro cher sa distance, elle n’était
sans doute que le masque d’une réserve, même d’une
timi dité ou encore d’une exigence vis- à-vis de lui- même,
qui lui faisait craindre de ne pas encore faire tout ce qui
était en sa responsabilité.

Il consi dé rait proba ble ment celle- ci comme illi mitée :
combien de conseils, d’exhor ta tions nous a- t-il prodi gués à
propos de la qualité d’une biblio gra phie, de la préci sion
d’une problé ma tique, de l’adéqua tion des hypo thèses et
jusqu’à nos échéances de travail.

Ses mots résonnent encore dans ma tête quand il y a
quelques mois il m’a ainsi reproché de ne pas m’engager – et
je pouvais entendre ce mot à diffé rents sens – sur un
prochain dossier, vis- à-vis d’un prochain jury.

Je voudrais surtout ne jamais oublier la profon deur de ses
choix à propos de l’impli ca tion poli tique de la psycho logie,
de la hauteur de ses exigences quant à la déon to logie de la
profes sion, de la largeur de ses vues qui englo baient
l’homme dans la société et la culture en consi dé rant avec le
même intérêt l’art, l’orga ni sa tion poli tique ou la souf france
singu lière des cas cliniques qu’il nous dévoi lait si fortement.
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Je me souvien drai de Jean MÉNÉCHAL comme d’un homme de
grandes dimen sions, un maître, aux yeux duquel on
souhaite ne jamais démériter.

Je garde en mémoire le dernier regrou pe ment auquel j’ai
parti cipé où il nous avait incités à nous retrouver sans lui
pour une première partie de séance. Il n’a pas pu nous
rejoindre ensuite mais je crois pouvoir dire que nous avons
travaillé, ce jour- là, malgré tout, et que nous conti nue rons
de travailler, avec le senti ment de sa présence.
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TEXTE

Je souhaite retracer le parcours, le « bout de chemin » que j’ai
parcouru avec Monsieur MÉNÉCHAL.

1

Je rencontre Monsieur MÉNÉCHAL en licence, dans son TD de
psycho pa tho logie adulte. J’apprécie tout de suite sa culture, sa
rigueur, sa dispo ni bi lité avec les étudiants et sa grande ouver ture
d’esprit. Ses cours me donnent une base solide et vivante qui
constitue aujourd’hui des repères dans mon travail clinique. Des
paroles résonnent encore forte ment en moi : « quand vous lisez un
cas clinique, partez de ce que vous ressentez, de ce que cela vous fait
vivre ». Ces mots prennent tout leur sens lorsque je rencontre des
patients psycho tiques lors de stages en hôpi taux psychiatriques.

2

C’est ainsi que, tout natu rel le ment, je choisis Monsieur MÉNÉCHAL

comme direc teur de recherche en maîtrise. Ma recherche se centre
sur le travail de collage d’adultes psycho tiques. Tout au long de ce
parcours, je me sens soutenue, épaulée par Jean MÉNÉCHAL qui porte
sur mon travail une atten tion, un regard bien veillant. La clinique et
prin ci pa le ment la métho do logie sont mises au travail avec une grande
rigueur. Au cours de nos discus sions, il m’encou rage à aller au bout de
mes opinions, de mes remarques et me permet ainsi d’aiguiser mon
esprit critique.

3

Ces deux années, sous sa direc tion, sont déci sives pour ma future
orien ta tion. À la fin de la maîtrise, je souhaite entrer en DESS et il me
fait entre voir la possi bi lité de conti nuer mon travail sur le collage en
DEA. Lors d’un dépla ce ment en voiture, il me propose d’inté grer son
groupe de recherche sur l’hyper ac ti vité infan tile et de travailler avec
ces enfants en utili sant la média tion du collage. Ce Groupe de
Recherche sur l’Approche Psycho pa tho lo gique de l’Hyper ac ti vité
Infan tile et son Trai te ment (GRAPHIT), que Jean MÉNÉCHAL a créé en

4
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1997 comprend des psycho logues, psychiatres et des étudiants
cher cheurs. Il est le fruit d’une colla bo ra tion entre l’Univer sité
Lumière Lyon 2, les Centres Hospi ta liers Spécia lisés de St- Jean-de-
Dieu et de St- Cyr-au-Mont-d’Or.

Il me donne envie de faire de la recherche et devient mon direc teur
en DEA. Mon travail se centre parti cu liè re ment sur l’étude de la
capa cité de rêver chez l’enfant hyper actif, par le biais du collage.
Dans son souci habi tuel de rigueur scien ti fique, nos discus sions
portent prin ci pa le ment sur les ques tions métho do lo giques : les outils,
le dispositif.

5

Cette métho do logie, discutée, travaillée avec Jean MÉNÉCHAL durant
l’année de DEA reste la base de mon travail actuel de doctorat, même
si elle s’affine, se trans forme, se modifie en avan çant dans la
recherche. Il devient mon direc teur de thèse durant une année au
cours de laquelle je l’ai peu rencontré, du fait même de l’évolu tion de
sa maladie.

6

C’est l’aspect métho do lo gique de ma recherche que je souhaite
succinc te ment présenter.

7

L’hypo thèse prin ci pale tourne autour d’une défaillance de la capa cité
de rêver chez l’enfant hyper actif qui se tradui rait dans le collage par
une diffi culté à travailler avec les images, à se créer un
monde imaginaire.

8

Cette dimen sion imagi naire est travaillée au regard d’une approche
grou pale. Le dispo sitif de recherche mis en place comprend des
groupes témoins (enfants hyper ac tifs) et groupes contrôles (enfants
non- consultants) qui parti cipent à un atelier de collage. Des tests
projec tifs (RORSCHACH et TAT) sont égale ment passés, auprès de chaque
enfant hyper actif, avant le commen ce ment et à la fin du groupe de
collage. Tous les enfants sélec tionnés dans le dispo sitif de recherche
ont entre 6 et 8 ans. Les séances sont filmées par une caméra vidéo.
Cela me permet de faire une retrans crip tion des séances en prenant
en compte aussi bien le niveau verbal que non verbal. Mais, je prends
égale ment des notes en fin de séances, pour essayer de mettre en
mots et de mettre des mots sur ce que j’ai pu ressentir, sur ce que les
enfants me donnent à voir, à entendre.

9
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Ainsi, lors des séances je m’inter roge sur les diffé rentes inter ac tions
grou pales et sur la construc tion des collages par chaque enfant. J’ai
ainsi construit une grille de lecture des collages qui prend en compte
la dimen sion, imagi naire, psychique, rela tion nelle et les moda lités
d’approche des images par les enfants des groupes contrôles et
témoins. Cette grille me permet de rendre compte de l’évolu tion des
compor te ments, du travail de collage des enfants au fil des séances.

10

Sa pensée demeure ainsi présente dans ma recherche sur
l’hyper ac ti vité infan tile que je pour suis dans le cadre du groupe
GRAPHIT. Ce programme de recherche a d’ailleurs donné lieu au
dernier ouvrage qu’il a dirigé : l’hyper ac ti vité infan tile. Débats et
enjeux (2001), auquel je lui suis recon nais sante de m’avoir demandé de
parti ciper et qui reste comme un héritage.

11

Je garde de Monsieur MÉNÉCHAL un souvenir ému de son huma nité qui
trans pa rais sait dans son regard et son sourire bien veillants. Ses
conseils conti nuent à m’accom pa gner dans ma pratique et mon
travail clinique.
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Une si courte lettre… À Jean MÉNÉCHAL
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TEXTE

« Je dirige un groupe travaillant sur la défi cience mentale. Si cela vous
inté resse, prenez un rendez- vous et nous en discu te rons » m’avez- 
vous lancé lors de la soute nance de ma note de recherche de
maîtrise. Vous faisiez partie du jury.

1

Ce que vous ne saviez pas c’est que cette propo si tion était une
aubaine pour moi. Elle était un allè ge ment dans la mesure où elle me
dispen sait d’entre prendre des longues et aléa toires démarches dans
la quête d’un direc teur de recherche pour le DEA.

2

Le rendez- vous pris vous m’avez inter rogée sur mon thème de travail,
sur mes pers pec tives d’avenir puis vous m’avez présenté ce groupe de
recherche sur la défi cience mentale. Vous m’avez parlé de son
fonc tion ne ment et les objec tifs qu’il s’était assigné. C’est ainsi que j’y
ai été intégrée.

3

Lors d’une première rencontre, et après avoir pris connais sance de
l’ensemble des membres du groupe, vous m’avez informée de
l’orga ni sa tion des rencontres et du travail en cours : vous prépa riez
un recueil d’articles trai tant de la défi cience mentale mais en y
appor tant un regard critique. Ainsi, de réunion en réunion, chaque
membre du groupe détaillait l’avancée de ses travaux autant sur le
plan indi vi duel que groupal. Des échanges d’opinions et des
discus sions se succé daient favo ri sant de ce fait la progres sion de
la recherche.

4

Travaillant pour ma part sur la passi vité du sujet défi cient mental, en
utili sant la média tion pictu rale comme méthode de recueil de
données, je tentais de démon trer à travers ma clinique que la
défi cience mentale confron tait à des moda lités psychiques variables.
Et dans le cas qu’il m’était donné d’étudier, j’émet tais l’hypo thèse
selon laquelle la défi cience mentale renvoyait à une double pola rité :
passivité- agitation. Pour étayer cette hypo thèse je basais mes

5
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argu ments non seule ment sur les obser va tions faites sur le sujet
étudié pendant l’acti vité pictu rale mais égale ment sur les moda lités
expres sives de ce dernier, à savoir : le geste, la trace et l’œuvre. Je
mettais ainsi en lien l’histoire du sujet, ses conduites et
ses productions.

Pour appro fondir mes analyses, je m’inspi rais aussi des recherches
entre prises par le groupe et m’enri chis sais des échanges qui
s’établis saient lors de ces rencontres.

6

Cette posi tion, bien que passive parce que mettant en exergue la
dimen sion de l’écoute, mani fes tait une forme d’acti vité dans la
mesure où elle faisait émerger en moi des inter ro ga tions, des
ques tion ne ments quant au contenu de mon travail, des démarches
entre prises, la métho do logie, les théo ries avan cées…
Progres si ve ment, j’appor tais des éléments nouveaux, et avec votre
précieux étayage, des améliorations.

7

Notre colla bo ra tion aura duré deux ans (1999-2001), avec des
contacts plus soutenus pendant la première année. Cette période
aura été brève, hélas, mais enri chis sante. Ce rappro che ment aura
permis de révéler votre person na lité que je n’aurais pu déceler durant
les cours d’amphi théâtre. Je garderai de ce contact essen tiel le ment
les apports dans les domaines intel lec tuel et rela tionnel, précieux
atouts pour la pour suite de mon activité.

8

Dans le domaine intel lec tuel d’abord, la diver sité de vos
connais sances, vos nombreuses publi ca tions, vos ensei gne ments et
les diffé rents groupes de travail que vous diri giez m’ont ouvert de
nombreux hori zons. Vous avez su, en votre qualité de direc teur de
recherche, m’encou rager à prendre des initia tives dans le cadre de
mes recherches, à oser, moi qui par essence n’ai jamais su le faire.
Vous avez su révéler, par moi- même, mon poten tiel en m’offrant les
voies et moyens pour l’exploiter. J’aurais sûre ment fait mieux si cette
angoisse perpé tuelle de ne pouvoir être à la hauteur ne me para ly sait.
N’empêche que cette valo ri sa tion narcis sique m’a permis de donner le
meilleur de moi- même, à m’investir dans cette recherche qui était
empreinte de doutes, d’incer ti tudes, de balbu tie ments et pour
laquelle j’éprou vais de réelles diffi cultés à avancer.

9
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Le choix de la passi vité comme sujet de recherche n’était pas fortuit.
Il témoi gnait de l’état psychique dans lequel je me trou vais en réalité.
Même si cette passi vité n’est pas iden ti fiable à la « passi vité de mort »
telle que la conçoit D. RIBAS (1999) 1 et qui condui rait à
l’anéan tis se ment, il n’empêche qu’elle a constitué, et constitue à
certains moments encore, une entrave à mes entre prises. J’ai tout de
même réussi à la surpasser à une période où j’ai senti naître en moi
une moti va tion et une certaine confiance. J’ai pu être produc tive.
Cette moti va tion, je vous la devais parce que vous avez cru en moi ;
parce que vous avez su m’encou rager. D’ailleurs de tous les résul tats
univer si taires obtenus (notam ment à l’Univer sité Lumière Lyon 2)
ceux de DEA auront été les plus remarquables.

10

Sur le plan rela tionnel vous avez démontré qu’on pouvait être
profes sionnel et faire preuve de beau coup de sensi bi lité face à la
souf france et la détresse de l’autre. Cet autre que j’étais, car origi naire
du Gabon, je me retrou vais dans un pays qui n’était pas le mien. J’étais
« étran gère » dans un lieu « étranger », ou dirais- je plutôt « étrange »,
car j’avais du mal à trouver mes repères aussi bien sur le plan
univer si taire que social.

11

« L’étranger n’est pas commode. Il n’est jamais sans risques » avez- 
vous dit. Mais ces risques vous les avez pris en accep tant de diriger
mes recherches.

12

Une ques tion me vient cepen dant à l’esprit : étais- je vrai ment une
étran gère ? D’une certaine manière oui, car aucun indi vidu ne se
dévoile jamais dans sa tota lité. Une très grande partie de sa
person na lité demeure latente. D’un autre côté, je répon drai par la
néga tive surtout si cette alté rité doit être liée à mes origines. Je sais
par exemple que vous avez exploré d’autres contrées dont
notam ment l’Afrique. Vous avez donc été au contact d’autres
civi li sa tions, vous avez côtoyé d’autres peuples. Comme moi, vous
avez été « étranger » dans un lieu qui vous était inconnu et
« étrange. » Cette expé rience commune a sûre ment favo risé nos
échanges puisqu’il nous est arrivé de parler de mon pays dont vous
aviez une connais sance, de son fonc tion ne ment, de sa situa tion
écono mique, sociale et surtout poli tique. Discuter de ces aspects me
récon for tait dans l’idée que mes racines étaient encore forte ment
ancrées en moi et ravi vait une nostalgie interne.

13
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1  « Passi vité de vie, passi vité de mort », Revue fran çaise de psychanalyse,
T. LXIII, p.1647-1650.
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Vous avez égale ment fait preuve de vos qualités humaines à une
période où j’en avais besoin. Vos précieux conseils ont su me sortir
des situa tions déli cates, ce que je n’aurai pu faire toute seule. Si
actuel le ment ma situa tion s’est quelque peu améliorée, c’est en partie
grâce à votre aide. Vous avez su me tendre la main quand cela était
néces saire. Ces qualités sont rares de nos jours sachant que nous
vivons dans un monde où prévalent de plus en plus indi vi dua lisme et
égoïsme. C’est le règne du « chacun pour soi » et « chacun porte sa
croix. » Ce qui n’a pas été votre cas.

14

J’aurais aimé en dire davan tage mais ces quelques mots traduisent les
affects que j’ai ressentis lors de nos échanges. Des affects qui relèvent
peut- être encore de l’idéa li sa tion, mais c’est de cette manière que je
les ai vécus. Les travestir et les trans former aurait été me mentir à
moi- même et trahir votre mémoire. Travailler avec vous aura été une
expé rience enri chis sante, mais vous avoir comme direc teur de
recherche aura été la meilleure des récom penses. Merci.
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